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M A T E U l V E L L i : 
Par Henri GERMAIN 

PREMIÈRE PARTIE 

— Bon, «Ion nous Terrons, « la «'est 
i n atout. 

Je ne peux rien préciser encore, maia 
J'ai bon espoir que je tiens une piste sé­
rieuse et j'ai déjà dans la tète des idées, 
beaucoup d'idées... 

— Ça ne ra'étonne pas, tu es un vieux 
*enard et tu as plus d'an tour dans ton 
sac j c'est pour cette raison d'ailleurs que 
Je tiens à rester avec toi, j'ai confiance. 

A nous deux, toi, avec la malice, et moi 
a,Téc mes moyens physiques, on doit pou-
Toir faire quelque chose... 

Du reste, j'ai une gueule i réussir, pas 
w a i t 

— Parlai temett. répHrjuâ le Fouinard, 
guis » nréeeni, écoule-moi s u s minier* 
rompM. 

— Vas-y, je iCe coupcjla langue. 
— Tu te souviens d'une vhita assez 

récente faite ici par un type .très chic qui 
venait me demander des nouvelles d'un 
oosse enlevé par dé/unt Julot dit le Cabot, 
il y a un peu plus de vingt ans ? 

— Si je m'en seuviens, je te crois ; il en 
a un poignet la monsieur. . il a failli me 
casser le bras au moment où, sur ton or­
dre, j'allai lai faire une petite bouton­
nière avec mon lingue. 

— C'est bien ca. Même il m'a forcé & lui 
rendre son portefonille, en me tirant des* 
sus un coup de revolver. 

— Comme si ces choses-là se faisaient 
entre gens comme il faut 1 fit remarquer 
Monseigneur du Surin. 

— Eh bien, tu dois te souvenir aussi 
que je rappelais M. le comte, en lui par­
lant de la rue de l'Université, et en. lui 
affirmant que je connaissais tonte son his­
toire.* 

Or, en deux mots, voici, en réalité, ce 
que j'en sais. 

11 y a vingt ans, le comte de Presies 
vint ici me demander un homme sur, pour 
une mission délicate et secrète, qu'il 
payait vingt mille francs comptant, sans 
préjudice des retours de bâton qu'aurait 

do .OMI rapporter la suite naturelle de 
l'aflUre. 

Fiché & mort avec sa femme, probable* 
menti cause d'un amant — earjen'ai 
jamais su l'exacte vérité à cet égard — il 
crut que l'enfant uô de son mariage était 
la fils d'un autre; et il résolut, a la suite 
d'an événement que j'ignore encore, de 
faire disparaître cet enfant à tout jamais. 

Julot, le Cabot, et sa campagne, Rosa­
lie la Borgne, furent chargés par moi de 
procéder A l'enlèvement de 1 enfant, et, 
par le comte, de l'emmener â la campa.* 
gne, pour en faire un paysan. 

nais, dans la nuit même où le rapt 
était consommé, nn ouragan fit chavirer 
en Seine le bateau qne conduisait Julot, 
et qui portait en même temps la Borgne 
et le fils du comte. 

Julot se noya; malheureusement, car 
c'était uu vrai, nn pur escarpe ; on a re­
trouvé BOB cadavre huit jours plus tard 
au barrage de Suresnes. 

La Borgne disparat, elle aiBsi dans Le 
llauve, mais elle eut la chance inespérée 
'(Vôtre sauvée, parait-il, par des maù-
niers. 

Quant i l'enfant, il avait été retiré de la 
Seine et recueilli par des maraîchers des 
environs de Paris, dont le Pttit Journal 
donna le nom à cette époque, en racontant 
tons les détails de ce drame. 

Mais, si ftn crois mes recherches, ces 
gens-là sont mort* aujourd'hui, tout an 
moins ils ont disparu au' point de demeu­
rer maintenant parfaitement introuva-

L'enfant qu'ils ont recueilli jadis ni 
connaîtra jamais sa famille, c'est i peu 
prés certain, a présent-

Or, il se produit cette chose étrange 
Après ces vingt ans écoulés, le comte 

reparaît tout & coup, et vient ici tont droit 
me demander des .nouvelles de Julot et du 
gosse autrefois abandonné. 

Sais-tu ce que ça veut dire ? 

— Parbleu, qne le comte voudrait re 
trouver, maintenant, le fils qu'il a fait 
disparaître à tort ou à raison. 

— Parlait, tu n'est pas trop bote. 

— Pas de quoi, mon vieux, je dis ce qne 
je pense, et je continue : . 

Si le comte s'ioqniète aujourd'hui de 
l'enfant abandonné par lui, il y a plus de 
vingt ans, c'est qu il a des remords on 
que des événements, survenus depuis1 

peu, ont modifié ses sentiments, à ce 
point qu'il se croit obligé de rechercher 
celui qu'il se refusa jadis i reconnaître 
pour son fils. 

Or, ICcomte de Presles est fort riche, 
et sans doute, paierait généreusement 

celui qui la mettait i même de retrouver 
reniant renié. 

H doit y avoir M ans petite fortune i 
taire pour qui saurait s'y prendre ? 

Malheureusement pour moi, qui peut-
être avait dea chances de réussir, j'ai 
comrais une gaffe énorme l'autre jour en 
essayant de faire chanter l'oiseau trop 
tôt, et surtout en te jetant sur lui, nom 
m'aider i lui arracher ses plumée, c'eet-a< 
dire de lui voler son portefeuille. 

Il serait aujourd'hui délicat, sans doute 
et peut-être plus maladroit encore, d'aller 
me jeter dans Bes griffes, en essayant de 
renouer d'amicales relations avec lui. 

Il est probable qu'il ne me croirait pas 
d'abord, et ensuite que, lassé, poussé i 
bout, il voudrait me mettre en rapport 
avec le chef de la sûreté. 

Et, ma foi, je te l'avoue franchement, 
je ne tiens pas à connaître ces gens-là I 

En disant ces'mots, le Fouinard sourit 
dédaigneusement, comme un homme du 
monde iui redoute le contact d'une ca­
naille. 

— Pas mal, approuva Monseigneur du 
Surin. - • 

— Du côté du comte, reprit le Foui-
Lrd, suivant son idée, tout me semblait 

donc à peu près perdu, bien que j'aie Ion 
guement pensé à toute cette affaire depuis 
quelques jours. Et je ne t'en aurai pas 

parti, si ce matin, no peu avant i . . 
rt$ avec la Panthère, je n'avais reçu L_ 
lettresingalièrequi, oTune minute à t'ai 
tre, «et venae modifier mes lmpi assioat-
pour leor donner un tour plus agréable!? 

— Ben, mon vieux, mince de taleno 
interrompit monseigneur du Surin ta 
parles nomme an député. I 

— Mieux, mon ami, beaucoup mieuxï; 
rectifia modestement le Fouinard. 

D'ailleurs, je fus autrefois avocat. Maia 
revenons i la lettre. 

Tiens, la voilà, je vais te la lire, éc-out» 
très attentivement et réfléchis. 

fin disant cela, le Fouinard déploya Me 
lettre reçue le matin même et qui, dé prip 
me abord, l'avait si foit intrigué. 

IJ commença lentement, scandant cha-s. 
que mot : 

• Monsieur Dufresne, 

> Une femme de la campagne, qui voua 
connu autrefois, et qui, naturellement 

.'ignore pas de qnelle façon vous traitieaj 
ertames affairas, TOUS aérait reconnais­

sante de lui faire savoir si vous pourries) 
la renseigner sur les suites d'une mis-, 
sion entreprise par h défunt Julot, dit le) 
Cabot, lo 30tiovvnhre 1872. 

Dans le but d'aider au placement des 
employés et ouvriers sans emploi, nous 
avons résolu de créer une publicité excep­
tionnelle à un prix uniforme et minime. 

Toutes les demandes et offres d'emplois 
seront insérées 

pour le prix de 0,60 centimes 
dans le Progrés du Nord el\'A venir de Roubaix-

Tourcoing. 

S'adresser au HALL du PROGRÈS DU 
NORD, 51, rue Nationale, à LILLE, et aux 
bureaux de VA VENIR, 65, rue des Fabri­
cants, à ROUBAIX; rue Verte, 53, à 
TOURCOING.—Et à tous les Correspondants 
et Dépositaires du Journal. 

C A I S S I È R E 
Jeune fille, bonne famille, ué 

•ire place de caissière dans 

Constructions mécaniques 

C o D t r e - m a i t r e 
tre» ban ouvrier, 2» ans. se 
rieux, actif, connaissant les 

ON DEMANDE 
poirr gérance entrepôt bons ?i os 
agent actif, bonnes référence» 
ft petit cautionnement, 

fevlre i: maies A. M. B , 
poste restante, Bernis (Gard) 

In demande une SUIVANTE 
rue Sol/érino, *Â>.— Coucherait 

C u i s i n i è r e 
i l ans. demande place pour 
Monsieur ou Dame seule, ou 
wrvlce de deux personnes. 
aux lettres P. 0. S 

u du journal, 

V o y a g e u r 
On demande un voyageur » In 

•omnti**ion pour les articles de 
«•Unie Valen-

benne?, a M. Duprei, 3fl. 4W7 

Aux propriétaires, Uainiere, 

K OUVRIER PEINTURE 
•nie, s'offre H travailler ii l'heure 
osa h journée. Fait lettre, or-
•eincnt 'lécoupe et compose des 
pocnofrs en tous genres. 

Célibataire sérieux 
demandes représenter b: 
ou liqueurs. — Réponse 

Principal Clerc 
Etude d'huissier de farron-

diweraent de Valenciennes, de-

Commerce, Comptabilité 
Législation et Arithmétique 

Commercial**. 
Leçons par correspondance, 

10 francs par mois^_ 
Renseianementsaetaillés four­

nis sur demande i 

Clianffenr-Contetenr 
diplômé, demande place Lille 
ou le dehors. Sérieuses référen 
c e s - Ecrire bureau du journal 
aux lettres A. S. H. 8H6 

ON DEMANDE UNE SUIVANTE 
rue de Paris, 90. 4002 

E M P L O I 
Unlnstituteur retraité, nncie 

greffier de Mairie, demande i 
emploi secondaire dans i 
bureau, peut faire I W I W I t 
eourtet. — PréteDtions très m 
destes, — S'adresser a M. A. 1) 

UN JEUNE HOMME 
24 ans. libéré du service mili­
taire, demande emploi de gar­
çon de magasin ou d'homme de 
peine.— Réponse écrite au bu-

THm p l o l 
Homme sérieux, actif. 3i ans 

demande place bureau, reçut 
tes. coirespoirlance ou emplo 
analogue. — Ecrire bureau di 

EXPEDITIONNAIRE 

ayant beite écritnrt 

demandes par l< 

Dessinateup-ApcWtecte 
capable, pouvant établir projet 
détails et devin, demande plai 
Lille ou le dehors. 

On demande jeune homme 
de ai à 30 ans. pour place-de 
magasinier et vendeur, J 

équipage Nourri 

: initiales Y.X.Z 
• La Bassée. 

:->m 

FORGERON D'ART 
On demande un Forgeron u Ai 

Bons certificats exigés. 
Ecrire au bureau du journz 

" l'Avenir, " a Koubai «Mi 

V o y a g e u r 
Maison importante de tissus, 

draperie, recherche pour visiter 
client- leacjuiie. voyageur ma­
rié, instruit et actif, Justifiant 
de capacités complètes. Discré­
tion garantie. — Au besoin on 

Ecrire au bureau du Journal, 
Initiales W. M-K. ft.l9J.5C67 

STÉNOGRAPHE 

bureau du journal, 
litiales E. I. 569. 

150 franas par mois 
sans quitter emploi-

Vente facile article de consom-
rattiod. —Ecrire à Henri Valoud 
(ils, à Calvisson (Gard). 

5-I9J.5685 

On demande dea 

jVour r i ces 
ue Jeanne-d'Arc, 98. Lille. 

J e n n e F i l l e 
s maison sérieuse. 

MASSICOTIER 
On demande un MASSICOTIER 
à la Chromolithographie Fran­
çaise H. LANDSBEHG et » . 
âHALLUIN. 7.8-5738 

U £ a | i p r sans enfant, jeune 
m t N f l l l t actif, réterençea 
de premier ordre, demande place 
concierge, cocher,valet de chaîn­

ait diriger, ou emploi ana-
F.-T -re :i Richard Jonchai!», 
e de Lille, à Valenciennes. 

4.5.6—5678 

REPRESENTANTS 

enrésentants Roubaix, Tout 

.a R.-pul-ii'im;, Lille, 

Professeur Anglais 

P l a c i e r s e t C o u r t i e r * 
ayant bonnes relations sont de­
mandés pour titres de premier 
ordre. Importante remise. S'ad. 
Banque DENIS A 0',33, r. Le 
Pelelier, Péris. 

C o n f e c t i o u 
Coupeurs de doublures sont 

AVIS i l S 
COMPAGNIE DU t3AZ 

de Roubaix 

PRIX DES COKES 
• m D s f a e s 

Zéro, un et deui t , I O 
Tout-venant 1 , 1 0 
Greiillon-Noiieit..... 1 , 0 0 
Coke grenu O.TO 
Cendret t» calorifères 0 , 4 0 
Cendreap'roaçonneries 0 , f O 

Les ordrei doivent bien déter-

3us possible, prévoir un délai 
e 5 jours pour leur exécution. 

Mâchefers Ours Gratuits 

«U CORSET ÉLÉGANT " 

Maison Van âorpe-Lava 
61'63,Ru9 des Fabricants 

R O T J B A I X 

Tous les premiers vendredis 
de chaque mois : S o l d e de 
Corset* et Juoont dont /es séries 
ne sont DIUF complètes. 

RÉELLES OCCASIONS 
Superbe Prime <i toute Achetexite 
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L 'ALMAN^CH 
Uu PROGRÈS DU NORD 

p o u r 1 9 0 2 

L'Almanacfa du « Progrès du Nord i 
forme un beau voiuiaa de plus de 200 nages 
comprenant les foires et marches, calendriers 

[.e réclamer ehes tous les dépositaires < 
irehands de journaux. 

PRIX : 4 0 CENTIMES 
Pour recevoir franco par. a uo.i. 0,26 ïn u'.ti 
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CE 
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XTI'IJ-LLIIIILIL: 

HfiUMES-BROICHlTfiS 

La S i r o p p h é n i 
q u e d e V i a l 
combat les mi­
crobes ou germes 

de maladies de poi­
trine, réusait merveil­
leusement dans les 
Touu,; XhitmM, Ca­
tarrhe», Bronchites, 
Grippe, Enrouements, 
lnftuenea. La P â t e 
p h ô n i q u é e d e V t a l 
possède tes mêmes pro­
priétés. 
Èiftt: im mm IwWMTiJriw. 

PHOTOGRAPHIE ELKAN 
74, Rue Pcllart . H O t ' B A I X 

PREMIÈRES CQMMUMOFS 

Portraits très soignés depuis 5 fr. la douzaine 
Portraits Artistiques à 1 0 fr. avec une 

MAGNIFIQUE PEINTURE A L'HUILE SUR BOIS 

MACHINES f l COUDRE 

tfjROUBAIX 

HkraBde-flae, 30 ^ ^ N $ -

i Moule, 

«I V £ TOURCOING 

| MACHINES A C O U D R E 

Qu'est-ce quety 

le Çhapirograph ? 

A PARTIR 

LA 

DU 15 JANVIER 1902 
les Bureaux ut Magasins de 

VENTE A CREDIT 
seront transférés 

5 1 , HUE DU CHEMIN DE FER 
H ? I O T T B . A . : I 2 K : 

BON GENIEÛE LILLE 
' 4, Rue du V«ux-Mircûé-aux-l£outons,4 

VENTETCRÉDIT 
d e t o n t e s easpèeeu d e Mstrc tsMtdiaet l ssqx 

cond i t ion ,* l e a p l a n l a r g e * 

Prime à tout Client recommençant un 

nouveau compte 

SAISON D'HIVER. - Immenses 
choix de Vêlements d'Hommes, Dames el 
Enfants, tont faits, et de Draperies et Tissus 
fantaisie Haute Nouveauté en tous genres pour 
Vêtements sur mesure. (Coupe et Façon irré­
prochables.) 

F a b r i q u e « l e M e u b l e * . — 
Meubles sur commandes. — Mobiliers en 
tous genres et Literies complètes. 

. Livraisons discrètes f r a n c o & i l o -
m t o i l e par la voiture de l'Administration. 
— Le V o / a g e e n t i e r est r e m -
b o n r a é à tout acheteur venant ft Lille. 

SEULS REPRÉSENTANTS 

A Roubaix : M. TRÉFIER, i68,ruednCollègo. 

A Tourcoing : M. LORIDAN, 24,me de Gand. 

A Croii : M. BROCART, 101. rue Kléber. 

l'Avenir de Roobalx-Toareoing 
B U R E A U X : 

§OUBÂIX — 13, gai dit Phtituts, 33 — gOUBMK 

iOURCOING— 33, §U gufi,53~$0URC0ma ' 

CARTES J 
1 ^ 

de 

W», \Hh, 2H, 3'r (DEUIL) le Cent 
ENVELOPPES : » . B « et 0 . 7 5 LE CENT 

en DEUIL, l . S G le CENT 

Les commandes peuvent être faites par cotresvivlancé 
n adressant an mandai-poste à tordre de M, le lli "cteur 
e 1' « Avenir de Roubftix-Tonrcoinfr ». 

grès <§elles M8Vë&iêS&$ 
il O (r. K O et O fr. 7 5 le CENT 

en DEUIL, 1 fr. « R le CENT 

%1'AcenlrdtRitibaix-ToHreoini flO 

Pierre ZACCONE 

CHxx<3. «tria» a p r è s 

— C M r t l T » ! . . . Ab I le Ciel est bon. . . 
Dftos quelques semsines... nous serons unis... 
Désormais, ries, sa peut plus nous séparer... 
Bei.n, I Bejane I 

— O Gonirsn... mon GontrtD t . . . 

• e n a e i . . . 
«Iloeoeso 

:JSâi i cet* i* Gontna ; i t It 
• M 4 t u 1* Maio, tta pulùttot à 

'lit (Uotfié MieoB. 
tjffU commrnçut à poimlre. O u ligne 
' Meort pâle, nyi i t l'horiton, laaonçtnt 

U l"«urort; A i r t f t n dit buée. 
t*» été prairie* M mjwt M i>roftler 
I M villifci qui bordtal i» r«4t. Ma 

' tém •*£***** 
I f t à t a m . 

bien un peu l'effet, maie quand elle j peainit, 
ui fn=ton coufkit tur ta peau, lui coinmsim-
quant une aorte de terreur reiroipectiïe. 

Erfn on arnta à Ljon, où l'on devait «tn 
tionner vingt minuiei, et toua lee voyageurs se 
précipitèrent aar le ijuai. 

Pendant que le général descendait du wagon, 
Rejane, qui ne voûtait pei quitter Contran, te 
pencha à la portière, cMPehant k reconnaître 

eoréhensi 
d'obter-Tiiion. 

Elle était, de ion côté, pour le moine 
curieuse que l'enfant. 

— Eh bien, murmura-t-elle de ftçon que 
tran ne lee entendit oai, voni ne voyea riei 

— Rien, répondit RéjaM. 

irrèté en route, b bijoi 

- • Du reate, quelle ldé« qu'H fût 

«éiane n'ecbêvV^e. * 
Un mouvement lingulier l'opérait en ce mo-

iMJt inr It qoai, et an groupe norabreai et 
animé l'était formé à quelque! pai do wagon 
occupé par la d-icbeeee et Réjftse. 

— 0 i'jr 4-t-il ? demanda madame de Fri-

l'eet ri»», meedattiee, (réponii^it,.. 
i'ett on wagan dont la portière eet î*rmèe en 
ledMe, et qui l'on cfcerebt H tRrrir... probe 

— Cependant... On dirait que ce n'eit point 
Nm accident ordinaire... répliqua Goalran. 

l'homme d'équipe... il y a, en effet, quelque 
chose de particulier. 

— Quoi donc ? 
— Non seulement la porta est fermée en de­

dans, mais lea rideaai des glaces tont lires, et 
it est impossible devoir s'il y i quelqu'un k 
l'intérieur. 

Sans se rendre bien ompls de ce qu'elle 
éprouvait, h cette réponse, Kejine le prit k 
irieonner, et se rapreiant ce qu'elle avait vu 
le nuit, ]e aoupçon d'un crime traversa ion 

Preique ansiltot, et comme si l'événement 
voulait répondre k ai propre pnsée, un tumulte 
s'éleva du groupe qui itationoait k quelques 
nai. et vingt crii d'horreur retentirent. 

On venait enfin d'ouvrir la portière du wa-
goi»et un épouvantable ipectscle avait frappé 
voue lea regarde. 

Une mare de sang baignait le tapit du com-
Dartitaent, et, tur lea couisini, un homme était 
étendu, It poitriai trouée de dis coupa de cou-

LXI 
El un inatinl, le détordre et l'effarement 

atteignirent lei dernierea limitée, 
Le* employée allaient et venaient aur lea 

Le eommiuairre epéeii 

U eirpa eairlant avait été ltlaté dam la 
potittonon on P«ni" lnwv*,'v U 1 * doUneit 
eueua eignt d* rie. 

hejre k vivre. 
Sou identité fut du rette facile k établir. 
Il portait sur lui dea papiers en règle ; c'était 

n lujet anglail ou américain qui t'appelait Be-
erley. 
On trouva, en outre, daoi la poche de ion 

paletot, des vtleun considérables,., ce qui 
donna lieu da penser qne i'iliaisia n'avait p u 
eu le vol pour mobile. 

C était une vengeance 1 
Mail quel était l'assassin, et comment le 

Baverley fit un loabreiaot ; les cheveux hé> 
niiéi , i) se drena sur ion eéant, et promena 
ton regard Titreax autour de lui, en proférant 
une épouvantable Imprécation. 

t-il en faisant nn effort surhumain. 
— Reprenez voi sent, dit. le docteur, et faites 

noot, conouftre le misérable qui a tenté de 
taiBMiner. 

U vluge du gentleman ee contracte. 
En même tempa, lei onglet l'enfoncèrent 

daue le braa du docteur, et il pouua an rugit-
Menant. 

— Lui t — Lombard t c'eat Lombard I Je dor-
maia t Quand le me mit réveillé, ton coutem 
m* labourait la poitrine... puis plui rien I il 
avait diiparu... 

Il raapin Warammint. 
— l o t TOWEI r t t r t iTWttckl t i - t* t u f . 

intiuua-t-il... vous le livrerei au bourreau.., 
y a une justice humaine I oh I it je pouvait, 
je léonais Ik, tout m o n _ 8 e _ Q ° ^ J « « / n £ « 

r b!e 
faiblieeait, 

n, horrible, cett 

La duebetee la 
brat. 

: effusion dsua M* 

i yeux te voilaient de 
ênèbret; set braa t'agitaient dana le vide, 

ne pour repouner de sinittrea visions. 
A moi l ajouta t-il encore, où è;ei-voui t 

i; n'y voit plut. Aurore ! Mon Ame, tua vie. 
'Ion Dieu, quel vertige m'emporte? Ou vati-je f 

It n'en put dire davantage.' 
Ses lèvret bièmet remuaient avec uns mobi­

lité effrayante... dei fritsom violent! ridaient 
, peau... Sa face eonvulte* rappelait par ins-
nta la hideuse expression de l'épilepsie l 
Tout te tut alentour. 
Chacun comprit que ia mort était proche. 
Beverley eut encore, en effet, quelques trei-
illementt énergique!, ia tète roula comme 
•tachée de tea épaules.., puie un dernier râle 
mfla sa poitrine et vint tip'irer tur n bouche I 
Alora têt lèvret cessèrent de remuer, tes 

membrei prirent tout k coup, presque u n i 
' ' rigidité particulière que le 

i eorpe humain, et ton ail 
devint immobile et fixe. 

C'était fini I 
Cependant, Il train ayant, députa quelques 

On t'e m pressa de détacher la voiture dont 
Beverley occupait an compartiment ; lei voya­
geurs remontèrent vivement en voiture, et, peu 
après, Il nffl't retentit. 

Au moment o* ht train H mettait en marche, 
Rcjini, profondément impreesionnée, t'était 
ietéi dam lia braa de la ducheeaa de Frilenae, 

- Omllt horrible tvtntore! balbatia-t-elU 
époavaatti e t «L«'Hi* vMâit d'appreftdrt. 

Cest horrible, en effet, dit-elle, maie W 
doigt de Dieu eil dam tout ceci, et désormeftf 
voua n'avei plat rien k redouter. 

Rejane ee tut; uo fristoo mystérieux avait 
glace tet épaules. 

Ce que venait de dire la >oeur de (îoniaa ré-
" qu'elle pensa t eBS-

rel l iM notait ratwr 

fiée tout. 
Le même jour Ht arrivaient k Nice, 

trop bien 
i au fond du c 

ngtant int 

Une villa été louée : 
d'où l'on dominait en même tempa 1 

Le coup d'ail était splendide ; L'airyetiil 

L'installation demanda quelques jourt, m 
bien dei préoccupations pelèrent encore «rç 

Contrtn ; ta hieseur», 
était rouverte dèe le lendemain de r 

obligé d'appeler un non* 

lait de grandi méoigamentt, et d u 

dès II rétablinement du blené . . . 
l'on attendait t 
• de deux mots n pietèctnt . , . 
ane était heureun. . . U lot lembiait 

. . . veillait lai même tût Contran, et 
attendait l'heure o* elle tiffit H femme, i 

patience réaignée < 
|J t i t ipri^ 
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